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FEUILLETON. dansladirectiondeLapraire. La
---------... ... neie tombait moiiis épaisse, et ci-

tsà forçaietît leurs yeix afin de.c dis-
VRUX ACCOMPLIS. ticig leCanotqui ne pouvait tar-

ROM1%AN CANADIE-N· oirvnr lcliýtciaé
IVMA CNt)l~- bri le ag.itait Louise ; à chiaque iis.

tant elle croyait, voit- le canot, et
(suE.Léon ue exclamation de joie s'é-

Trainéàla suite de l'arméeet sou- cappait de sa bouche. n rayon
vent mourant de faim, transféré de la le intercepté par un nuage,
de village en village, malade et et qui traçait une ligne noire sur
maltraité, ce n'tait q'après deux le fleuve, un glaçon plus fonle
années dle misère qu'il avait ron- les autres, MI pnl-s
contré des officiers français, qui paient-ils ses yeux, son coeur bau-
l'avaient tiré do l'allreuse position disEit dans sapoitine - mais quand
où il se trouvait entre les mains elle reconnaissait son errenr, une
d'un capitaine américain qui se larme illOit sa loue pâlie, et
vengeait jou-nalleiment de la mort elle repartait pouraller de nouveau
dle son fils, égorgé par les sauva- prier dans l'glie. M. Mainfroy
ges. Enîfin il avait été conduit àtait aussi sur la rivo attendant
l'hiladelphie, où il attendait qu'- son fIS. En vain il joignait ses ins-
un échange de prisonniers lui per- Lances à celles du madame Bien-
mit de revenir en Canada. Cepon- deau pour faire rentrer les deux
dant il ne perdait pai de vue qu'il jeunes filles à la maison, rien ne
devait être rendu à Montréal le pouvait les persuader de s'éloigner
p remier décembre, et à mesure qte du bord di fleuve; Louise le seu-
le jour approchait il devenait de tait ni le froid, ii la neige ; elle
plus en plus impatient de l'exil où voulait voir son Léon et le voir la
il était retenu. Un officier am-é. première, et 'irgnie interressée
ricain avec lequel il s'était lié in,- aubonlieurdesaswur, et inquiùte
timement, lui inspira assez de con. aussi de Vior, n e la quittait pas.
fiance pour qu'il lui iL part de ses Cepandant le canot ti'était pas en-
aventures et de la dure nécossité cote en vue; il était recque sept
où il se trouvait, ou de perdre l'es- heures et l'angelus allait sonner.
poir d'un mariage qui devait faire Les deux Euis entrèrent daas l'é.
son bonheur, ou de revenir à Mon glise pour prier encore une fois
tréal à l'époque fixé. C'était un pa- avant que l0s 'portes fassent fer-
rent du général Vasliinigton, et il niées; et jamais soupirs d'une ânie
obtint la liberté de Léono sur sa pa. pils tendre t1e nIOnterent ai Ciel.
role. Le prisonnier de guerre une La cloche sonna l'augelus et les
fois libre était parti presque sans Dîles llndeau sortireîttde l'église
argent pour revenir auprès de sa Pour aller jeter un dcrnier regard
famille et de sa fiancée, et après sur le fieuve. Il es parti au son
mille obstacles et des travers sans de l'augelus, (it Louise, il va arr-
nombre sur la route, il arrivait à veî de môme, dit-elle. Oh 1 mon
temps suivant ses souhaits. Dieu, que non espgi' le soit pas

Les traversiet-s'étaientL su fisanm- deçu 1 Au môme itsLau le soa
ment rosés. Léon avait endossé lointain d'un refrain de voyageur
un habit d'uniforme que soit frère vint frapper son oreille : eutends-
avait ou la précau lien d'appel ter ; te Virginie ?... U'iriaie pna l'o-
et ils s'embarquèrent dans le canot. irille: oui, le son se rapproche,

Le vent était tombé; la lune se c'est la voix do Victor, Loiso pa-t
levait brillante pour éclairer une lit et serra le bras dy sa oneuî': la
belle nuit d'hiver, et les canotiers cuanti avait cessé ines n teii-
nageant avec vigueur, aux sons ca- dire puve, un que le frolesfgcqe
dencès de leurs plus vives chanî- qui se uî'taiesu t, puis le bruit ca-
Sons, faisaient bondir la légère emi- dencé decs avirons qui nrappaient
barcation sous les coups préýcipités l'eau. Le cSur de Louiso se glaça,
de leur-s avirons, et le déseapoir allait s'inpose à

Depuis plusieurs heur-es 'irgi. son rdne. 'l'o i.-coup une voix plus
nie et Louise ne faisaient qu'un rapprochée, plus forte, domia le
tour de chez niadame llondeat à bruit des avirons, et vint f-apper
la côte derrière Bonseceurs. A clia l'oreille do Louise ; elle distingua
que instuuntLelesentraiet dans l'ô. la voix de Léon 1 C'est liii 1 c'est
g lise faire une coui-te prière pour sa c'hanson, s'écria-t-elle, je l'on-

eurs fiancés, et elles en sortaient tends je ie puis me tromper, et
de suite pour aile encore regarder elle s'éatna pour se rapprocher

du bord de l'eau. Je reconnais
aussi sa voix, dit Virginie ; et elle
suivit sa sour avec un tresaille-
ment indéfinissable. Deux torches
allumées dans le canot jetaient
dos reflets vacillants sur les eaux
blanches du fleuve, et fesaient
scintiller les glaçons. Le canot
était encore éloigné, mais il avan-
çait rapidement et les doux capi-
taines debout, afin d'imprimer au
canot ce balancement qui lui aide
à traverser les glaces et les empé-
chle de s*accumuler à la "pince,"
chantaient alternativement do tou-
te leur force. Louise ne pouvait
plus contenir sa joie; à chaque cou-
plet que chantait Léon, son eur

attait convulsivement, eLson émo-
tion était si grande quelle se serait
trouvée mai. Virginie l'entraina
pour annoncer à leur mare et à
madame Mainfroy, qui était entrée
chez madame Blondeau, que le ca-
not approchait et que Victor rave-
liait avec Léon. Elles partirent à
la course. La maison de madame
Blondeau était située à côté de
Bonsecours, En y entrant Louise
n put dire qu'un mot: les voilà I
Sa joie était trop vive; elle s'éva-
nouit entre les bras de sa mère et
de Virginie. Monsieur Mainfroy
s'élança vers la rive où ses fils de
vaient aborder.

Une nombreuse société était lé-
unie dans le salon de madame
Blondeau. Elle accueillit la non-
voile avec acclamation, e Lpendant
que les dames s'empressaient au-
tour de Louise, les ,hommes s'é-
taient portés aux croisées qui don-
naient sur le fleuve pour voir arri-
ver le canot, qui touchait aux bar
dages de glace. Plusieurs sortirent
àla suite de monsieur Mainfroy, et
attendaient sur la côte. Le canot
approchait de plus en plus à tra-
vers la glace qui se brisait sous les
avirons, et les mariniers redou-
blaient d'ellorts et de précautions
pour arriver à bon port. Louise était
revenue de son évanouissement.
Dans l'excès de sajoie, elle l'expri-
maiLt cn embrassant, les unes après
les autres, toutes les daines qui, la
pressan l dans leurs bras, la félici-
taient do son bonheur et du retour
de Léon. Virginie respirait à peine
et madaino Blondeau leur mère,enfin heureuse, exprimait soit al.
légresse de la maiéro la plus at
tendrissante. Louise reprit un peu
de calme, et au milieu de la gaitó
la plus bruyante, madame Blou-
deau fit signe au musiciens de com-
mencer. Les premiers sons de l'ar-

cheot se faisaient à peine entendre,
que cris douloureux s'élevèrent de
la côte. La musique cessa; una
stupeur glacée saisit toute la reuni-
on. Les deux jeunes filles épou-
vantées s'élancerent à la fenêtre, -
moitié mortes. Il étaitimpossible
de rien distinguer; seulement ou
entendit la voix do monsieur Main-
froy qui s'écriait: Mon Dieu! aidez.
moi ! Les deux jeunes filles firent
un cri de désespoir, et simultané-
ment se jetèrent à genoux avec
leur mère et madame Mairfroy.
Elles seraient mortes d'effroi et'de
douleur si toutes les émotions qu'-
elles venaient d'éprouver ne les
avaient empêchées d'éprouver ce
dernier choc trop fortement: car
la sensibilité a ses limites, et il ar-
rive un moment où elle est émous-
sée au point de pouvoir résister au
choc le plus violent. La conster-
nation était répandue sur tous les
visages: l'épouvante et le désespoir
succédaient à l'allégresse la plus
vive.

On n'entendait plus sur la 'côte
quo des voix confuses. La foule
courait vivement sur le bord de
l'eau, et tout indiquait qu'un acci-
dent était arrivé aux capitaines
Mainfrov.

En eff'et, au moment d'aborder
et comme Léon s'élançait déjà à
terre, un glaçon avait frappé le ca-
not et l'avait fait chavirer. Les
hommes et les passagers avait été
précipités dans l'eau au milieu des
g laces. Monsieur Main froy avecIa rapidité de l'éclair, s'était jeté à
la nage pour sauver ses enfants,
en appelant à son aide ceux qui
l'entouraient. C'était un spectacle
effrayanl : les malheureux lut-
taient en vain contre le courant
si rapide autrefois en cet endroit.
is étaient entrains par les glaces
qui roulaient sur leurs tètes, et
échappaient à leurs mains glacées
chaque fois qu'ils voulaient s'en
faireunI appui. La lune s'était
effacée derrière d'épais nuages,
et on avait peine à les distinquer
lorsqu'ils revenaiein sur l'eau -
des cris plantifs : au secours 1 je
me noéis ? indiquaient seuls qu'iis
vivaient encore. Monsieur Main-
froy faisait des eflorts inouis pourarriver jusqu'à ses enfants resser-
rés, étoulfés entre deux énormes
glacons. Enfini tous désespéraient
de Les sauver et de longs cris d'a-
larme retentissaient le long de la
côte.

(A cONrINUE.)

- -
--.- ..--==-====2 = ¤: ...... -- · ·


